A propos de l’auteur
Après avoir travaillé comme professeur de fitness et développeur informatique, Gayle Callen a trouvé sa voie dans l’écriture de romances. Figurant régulièrement dans les meilleures ventes de USA Today, elle a écrit plus de vingt romans pour Harper Collins, qui lui ont valu des récompenses telles que un Holt Medallion, un Laurel Wreath Award, un Booksellers’ Best Award, et qui ont été traduits dans plus de onze langues. Mère de trois enfants, habile de ses mains, chanteuse du dimanche, amatrice du grand air, Gayle vit à New York avec son chien Uma et son mari et héros, Jim. Elle écrit également de la romance contemporaine sous le nom d’Emma Cane.


J’aimerais dédicacer ce livre aux animaux de compagnie, qui enrichissent nos vies et nous apportent tant de joie. A toi mon adorable chien, Apollo, pour ton regard triste et implorant chaque fois que je pense être trop fatiguée pour marcher, pour coller tes trente-cinq kilos contre moi pendant les froides soirées d’hiver, et pour ces formidables promenades dans les bois où je te regarde courir avec un délicieux abandon. Te voir dormir les quatre pattes en l’air me fait toujours rire.



Chapitre 1
Grande-Bretagne, 1727
Riona Duff s’éveilla en sursaut, complètement désorientée. Pendant quelques secondes, elle ne sut plus où elle était. Une bougie posée sur sa table de nuit éclairait d’une lueur vacillante son lit à baldaquin et une partie de la porte.
Mais ce n’était pas sa chambre. Où donc était-elle ?
Les souvenirs remontèrent très vite : elle n’était plus à Londres, la ville où elle avait passé la plus grande partie de sa vie. Ses parents étaient partis en voyage dans le sud de la France avec sa jeune sœur de santé fragile, la laissant rejoindre la famille de son oncle dans le Nord, à York.
Soudain, elle entendit un gond de porte grincer. Elle se figea. La porte à côté d’elle était solidement fermée, ce qui signifiait…
La main puissante d’un homme s’abattit brusquement sur sa bouche.
Elle écarquilla les yeux et cria, mais son cri fut étouffé. Des odeurs de chevaux et de sueur se mêlaient à celle de sa propre peur. Elle avait beau essayer de se débattre pour se dégager, elle était entravée par les draps et les couvertures ainsi que par le bras de l’homme qui la clouait au matelas. Son cœur affolé semblait vouloir bondir hors de sa poitrine tant la terreur l’étourdissait.
— Je ne vous ferai aucun mal, grommela l’homme d’une voix bourrue.
Il s’était exprimé avec un accent écossais, le même qui perçait encore dans la voix de son père malgré toutes ces années passées en Angleterre.
— J’ôterai ma main de votre bouche si vous me promettez de ne pas crier, continua-t-il.
Elle balaya la pièce d’un œil affolé. Même si elle distinguait le contour de sa tête, la bougie se trouvait derrière lui, plongeant son visage dans l’ombre. Il la surplombait de toute sa hauteur, telle une montagne. Il s’était introduit dans sa chambre depuis le balcon : ses intentions pouvaient être… multiples.
Il la secoua légèrement, et elle poussa un petit cri de frayeur.
— Ai-je votre parole, jeune fille ?
N’ayant pas le choix, elle acquiesça. L’homme écarta alors sa main mais pas son bras, qui entravait toujours son corps, lourd et menaçant, lui faisant prendre conscience de sa propre fragilité.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix étranglée et tremblante. Je n’ai rien de valeur à vous donner. Ils vous captureront si…
— Silence !
Son timbre, bien que bas, était profond et inquiétant.
— Vous allez venir avec moi.
Il l’obligea à se redresser. Dans sa main puissante, son avant-bras lui faisait l’effet d’une brindille.
— Où… où m’emmenez-vous ? demanda-t-elle, horrifiée.
L’attirant plus près, il la secoua de nouveau.
— Je répondrai à vos questions plus tard. En attendant, plus un mot tant que nous ne serons pas loin.
Il tira sur ses bras pour la mettre sur pied, comme si elle était une poupée de chiffon. Riona s’aperçut alors à quel point il la dominait de sa taille imposante. Son large corps était d’une noirceur impénétrable. Elle tremblait tellement qu’elle en vacilla. Elle ne pouvait qu’espérer que quelqu’un vienne à son secours, mais son agresseur avait fait très peu de bruit, et elle savait que personne ne se manifesterait. Sa présence chez son oncle n’était tolérée que par obligation familiale, rien de plus. Cat, sa cousine, se serait inquiétée pour elle, mais elle était partie à la campagne chez des amis.
— Je vous ai apporté des vêtements, dit-il en pressant un balluchon contre son ventre. Mettez-les.
Horrifiée, elle ouvrit la bouche puis pinça les lèvres, essayant de paraître plus courageuse qu’elle ne l’était.
— Je ne vais pas me dévêtir devant vous ! protesta-t-elle.
— Oh ! mais je ne vous le demande pas. Contentez-vous d’enfiler cette robe sur votre chemise de nuit. Je vous ai même apporté un jupon. Je sais que les ladies en portent.
— Mes propres vêtements…
— … sont trop beaux et trop délicats. Ils risquent d’attirer l’attention sur nous. Dépêchez-vous, à moins que vous ne vouliez que je vous aide.
Riona retint son souffle l’espace d’un instant, puis soupira de soulagement quand il la lâcha. Prenant sèchement le balluchon, elle se tourna et le posa sur le lit. Elle ne trouva pas de corset, ce qui risquait de lui donner l’allure d’une femme de mauvaise vie, mais elle ne voyait pas comment elle pouvait s’en plaindre. Elle enfila le jupon en tissu rugueux et l’attacha autour de sa taille. Contrairement à ses propres jupons, celui-ci ne possédait pas de cerceaux. Elle se sentit rougir en sachant que cet homme, cet étranger, se tenait derrière elle, témoin de cet acte si intime. Sa servante lui aurait délicatement passé les vêtements au-dessus de la tête. Elle n’avait pas l’habitude de s’habiller seule.
Mais il fallait qu’elle se dépêche, sous peine de le voir mettre sa menace de l’aider à exécution.
La robe en laine avait un décolleté carré. Elle n’était pas boutonnée sur l’avant et était dépourvue de plastron. L’homme avait avant tout choisi une tenue pratique. Tandis qu’elle positionnait la robe sur le jupon, elle eut la surprise de sentir les mains de l’homme serrer les lacets dans son dos. Elle ne put rien faire pour l’en empêcher.
Il posa ensuite les mains sur ses épaules et la poussa vers la porte-fenêtre qui menait au balcon. Elle fit deux pas, l’esprit envahi d’images effrayantes. Elle serait agressée, tuée. Et jamais personne ne retrouverait son corps torturé et meurtri. Ou alors on demanderait une rançon à son oncle, qui se souciait trop peu d’elle pour la payer, ou à ses parents, trop loin pour répondre. L’homme avait-il une arme ? Il ne l’avait menacée d’aucune, et ce détail l’incita soudain à faire preuve d’audace.
Sans crier gare, elle fit un bond sur le côté, et l’homme la lâcha. Elle se prit malheureusement les pieds dans l’ourlet de la jupe en essayant de se redresser pour gagner la porte en courant, mais il la saisit par la taille et la souleva du sol avant de la plaquer contre son torse. Elle lui décocha des coups de pied furieux et n’y gagna de nouveau que sa main en bâillon.
— Ça suffit, dit-il d’une voix sévère contre son oreille.
Il l’entraîna sans ménagement vers la porte-fenêtre. Elle ne put alors que fouetter l’air de coups de pied auxquels son ravisseur paraissait aussi insensible qu’un tronc d’arbre aux coups de bec d’un oiseau. Elle lui attrapa les cheveux et tira de toutes ses forces. Il se contenta de jurer sans interrompre son avancée inexorable vers le balcon, balayé par l’air frais de l’été. Riona était habituée aux bruits de Londres, au passage des voitures à toutes les heures de la nuit, aux cris des marchands ambulants et de leurs clients avant le lever de l’aube. Mais la maison de son oncle se trouvait à l’écart du centre-ville, et York était aussi silencieuse que la lande, comme s’ils étaient les derniers habitants au monde. Elle se sentit soudain envahie par un sentiment de désespoir et de solitude.
Lorsque son ravisseur atteignit le bord du balcon et se pencha au-dessus, elle retint son souffle. La demi-lune éclairait le jardin plongé dans la pénombre.
Elle fut prise de vertige. Non, il ne pouvait tout de même pas l’avoir obligée à s’habiller pour la pousser dans le vide !
Elle aperçut alors la lueur d’une lanterne qui s’éteignit rapidement, puis les contours sombres et anguleux d’une voiture. Deux chevaux noirs s’écartèrent de la bâtisse et s’avancèrent à l’aplomb du balcon avant de s’immobiliser docilement.
— Je vais vous faire glisser jusqu’au cocher, lui murmura l’homme dans le creux de l’oreille. Si vous vous débattez, vous risquez de tomber, et nous voulons éviter cela tous les deux, n’est-ce pas ?
Elle acquiesça mais, quand il ôta la main de devant de sa bouche, elle répondit d’une voix rauque et sèche :
— Pourquoi faites-vous cela ? Je n’ai aucune valeur pour vous. Une rançon…
— Je ne veux pas de rançon. Taisez-vous !
Les premières larmes roulèrent sur ses joues, lorsqu’elle le vit tirer sur une corde fixée à la balustrade. Etait-il monté par là ? Elle ne pouvait pas faire de même !
— Il y a une boucle au bout de la corde, expliqua-t-il. Vous allez mettre vos pieds à l’intérieur, et je vous ferai descendre. Maintenant, montez sur la balustrade.
Riona poussa un petit cri en le sentant poser les mains autour de sa taille et la soulever du sol pour l’obliger à s’asseoir sur l’étroite rampe en pierre. Mais c’était cela ou risquer de tomber et de se briser le cou. Elle ferma les yeux en grognant, se sentit vaciller et accueillit avec reconnaissance la poigne ferme de l’homme sur ses hanches.
— Non, soupira-t-il. Ça ne marchera pas, je le vois bien.
— Dans ce cas, laissez-moi et partez. Je ne dirai à personne ce qui s’est passé !
Elle ouvrit les yeux et fut prise une nouvelle fois de vertige devant l’enceinte du jardin qui s’étendait dans la pénombre et le vent qui se levait. Elle était comme étourdie par le choc et l’incrédulité.
— Certainement pas ! Vous êtes ma promise, jeune fille.
Sa promise ? Elle n’eut pas le temps d’imaginer ce qu’il entendait par là. Au même moment, il sauta sur la balustrade à côté d’elle avec l’agilité d’un chat, chose étonnante pour un homme de sa taille.
— Je vais devoir vous porter. Maintenant, ne bougez pas ou vous nous tuerez tous les deux.
— Me porter…, balbutia-t-elle, horrifiée.
Sans un mot, il la chargea sur son épaule comme un sac de grain. Elle atterrit durement la tête en bas, contre son dos, avec un petit cri de surprise. Le lendemain, elle aurait certainement des bleus ! Le monde se mit à tournoyer autour d’elle. La laine rêche du manteau de l’homme frottait contre sa bouche tandis que son bras la retenait par les cuisses. Il se pencha pour saisir la corde.
— Attention, mademoiselle, ou bien cela risque de finir mal pour nous !
Pour la première fois, son ton lui parut vraiment menaçant, comme s’il refusait que ses bêtises l’envoient avec elle au-devant d’une mort affreuse. Elle sentit les muscles de son torse et de son dos se raidir avec force. Il commença à se laisser glisser sur le côté du balcon, puis enroula les pieds et les bras autour de la corde avant de descendre doucement vers le sol.
Riona ferma les yeux et s’agrippa des deux mains à son manteau, trop terrifiée pour faire autre chose que prier. Et soudain, tout fut terminé. Elle put alors remercier le ciel d’avoir atteint la terre ferme, même si elle ne pouvait pas vraiment la sentir, car aussitôt l’homme la poussa sans ménagement à l’intérieur de la voiture où elle atterrit durement sur la banquette en cuir. Tandis qu’elle se redressait péniblement, il la regarda depuis la portière. Ses larges épaules empêchaient les pâles rayons de lune de passer.
— Soyez une gentille fille et restez calme, si vous ne voulez pas de compagnie ce soir, la prévint-il d’une voix dure.
Puis il claqua la portière. L’intérieur de l’habitacle n’était pas éclairé, et les deux fenêtres étaient occultées par de lourds rideaux en cuir. Riona se trouvait dans une obscurité totale. A tâtons, elle trouva la poignée, mais celle-ci était bloquée de l’extérieur. Frustrée, elle la secoua désespérément avant de se replier sur la banquette, les bras enroulés autour des épaules. Bientôt, la voiture s’ébranla avant de s’élancer sur la chaussée pavée juste devant la demeure de son oncle.
Elle était trop hébétée pour pleurer. Elle était prisonnière de deux hommes et elle ignorait ce qu’ils allaient lui faire. A moins que quelqu’un ait assisté à la scène — mais elle n’entendait aucun signe de poursuite —, elle était seule avec ces étrangers. Elle pouvait rester assise et mortifiée ou chercher un moyen de s’évader.
Elle essaya de nouveau d’ouvrir la portière, mais même le rideau en cuir semblait y être attaché. Toujours à tâtons, elle trouva des couvertures, des coussins et des bougies dans le compartiment sous les bancs des vêtements, mais pas d’armes ou d’allumettes. Ces hommes ne voulaient certainement pas qu’elle mette le feu à la voiture, songea-t-elle tristement.
Elle découvrit aussi une bouteille de cidre bouché, du fromage et quelque chose qui ressemblait à du pain qu’elle mordilla du bout des dents. Cela avait un goût… d’avoine. Elle se souvint alors que son père lui avait parlé de ces galettes d’avoine qui constituaient la base de l’alimentation des Ecossais.
Pourquoi avait-elle été enlevée par un Ecossais ? Sa première réaction fut de vouloir jeter la nourriture dans un geste de colère, mais elle allait avoir besoin de toutes ses forces. Animée par un sentiment de fureur et d’impuissance, elle essaya de percer les ténèbres tout autour d’elle, ses yeux s’habituant peu à peu à l’obscurité. Dans un dernier élan d’espoir, elle se jeta de tout son poids contre la portière, comme elle avait vu un jour un domestique le faire pour ouvrir une porte coincée, mais elle ne réussit qu’à se faire mal à l’épaule. Sans compter qu’elle aurait pu partir la tête la première sur la chaussée…
Pendant un long moment, elle se tint aux aguets, prête à bondir dès que la portière s’ouvrirait. Lorsqu’elle sentit ses paupières devenir lourdes, elle tapa des pieds, se frotta les bras, secoua la tête. Mais la voiture avançait inexorablement sur une route de plus en plus accidentée. Finalement, bercée par le roulis du véhicule, elle sentit sa tête s’affaisser et dodeliner. Elle ne put bientôt plus tenir les yeux ouverts.
Elle se réveilla en sursaut lorsque la voiture s’arrêta en tanguant. Aussitôt, elle se plaça à côté de la portière, prête à bondir et à partir en courant. La faible lumière de l’aube formait une ligne grisâtre autour des rideaux. Les vallées fertiles du Yorkshire regorgeaient certainement de fermes. Elle n’aurait aucun mal à en atteindre une. Elle ferma brièvement les yeux et essaya de se concentrer sur l’instant présent et non sur la peur qui faisait battre son cœur à tout rompre.
La portière s’ouvrit enfin. Prenant son élan, Riona s’élança alors à l’extérieur et percuta durement le large torse d’un homme. Il lui prit les bras avant qu’elle s’écroule par terre.
— Oh ! s’écria-t-il, l’air plus compatissant que furieux. Vous êtes un vrai petit diable ! J’aime beaucoup ce trait de caractère chez ma future femme.
— Je ne suis pas votre future femme ! protesta-t-elle en essayant de se libérer. Au secours !
Sa voix se perdit dans la campagne désolée. Le soleil venait tout juste de poindre à l’horizon, illuminant de larges pans de collines striés par des murs en pierre à moitié effondrés qui formaient une mosaïque colorée à perte de vue. Une grange isolée se dressait au beau milieu d’un champ, mais les seuls êtres vivants visibles alentour se limitaient aux moutons et aux vaches dans les enclos. Le blé vert se balançait sous la brise du matin, mûrissant lentement en attendant la moisson de l’automne.
Prise de désespoir, Riona s’effondra dans les bras de son ravisseur qui la secoua de nouveau d’une manière qui commençait à l’agacer. Elle se débattit, mais il ne la lâcha pas, et elle sentit ses doigts s’enfoncer dans sa chair.
— Je ne vous lâcherai que si vous me promettez de vous tenir tranquille, dit-il. Mais si jamais je dois vous courir après avant le petit déjeuner…
Il laissa sa phrase en suspens.
Sans un mot, elle leva les yeux vers lui et contempla pour la première fois le visage de l’homme dont elle était la prisonnière. Ses cheveux épais et ondulés étaient aussi noirs que l’intérieur de la voiture. Ils auraient atteint ses épaules s’ils n’avaient pas été retenus par un catogan. Son visage était surprenant. Il n’était pas beau à la manière des hommes de Londres, avec leur peau poudrée et leurs artifices. Sa beauté était beaucoup plus sauvage, plus virile, rehaussée de sourcils épais et d’yeux gris qui, par un jeu de lumière, paraissaient briller comme de l’acier. Ses pommettes semblaient taillées comme une pierre de la lande fouettée par le vent. Quant à sa bouche, elle formait un trait mince et dur, à se demander s’il avait jamais souri.
Elle cligna des yeux, se raidit. Pourquoi s’interrogeait-elle sur la capacité de cet homme à sourire ? Elle se concentra alors sur la cicatrice qui lui fendait le menton et lui conférait des airs de bandit. Impression confirmée par le pistolet attaché à sa ceinture et l’épée passée en travers de son épaule et collée contre sa poitrine.
Il l’observait tout aussi attentivement.
Derrière lui, un autre homme demanda d’une voix polie :
— Pourquoi insistez-vous pour qu’elle vous fasse des promesses qu’elle n’a pas envie de tenir ?
Riona recula d’un pas et s’adossa à la portière de la voiture d’où elle pouvait les voir tous les deux. Son second ravisseur, qui semblait être le cocher, la dévisageait d’un œil ouvertement sombre et curieux. Sous son chapeau, ses boucles poil de carotte, péniblement domptées par une queue-de-cheval, le rendaient reconnaissable entre tous.
— Si elle ne me fait pas cette promesse, je serai contraint de l’attacher.
— Je ne supporterai pas d’être traitée de la sorte ! dit-elle d’une voix qui sonnait faux. J’exige de savoir pourquoi vous m’avez enlevée et quels plans abominables vous nourrissez contre moi !
L’homme haussa les sourcils, mais son expression demeura impassible.
— Lady Catriona, je suis le chef du clan McCallum. Nos pères ont arrangé notre mariage il y a de nombreuses années. Je suis venu vous chercher pour que vous deveniez ma femme.



Chapitre 2
Hugh contempla sa fiancée dans la lumière de l’aube, et sa beauté… l’éblouit. Ses cheveux s’étaient détachés de sa tresse, et de longues mèches blondes aux multiples reflets lui balayaient les épaules. Ses yeux verts étincelaient de fureur, comme si elle avait eu le pouvoir de l’embraser d’un simple regard. Son visage tout entier reflétait ses émotions, de ses lèvres pleines qui tremblaient jusqu’à ses grands yeux hébétés, en passant par les chaudes couleurs qui avaient envahi la peau laiteuse de ses joues. La robe qu’il avait choisie pour elle en croyant lui donner l’apparence d’une simple fermière ne faisait que mettre en valeur l’élégance de sa silhouette fine et de ses courbes doucement féminines. Quelques heures plus tôt, dans la chambre, à la lueur de la bougie, il avait déjà été frappé par ces courbes faiblement dissimulées sous le mince tissu de sa chemise de nuit.
Cette femme était très belle et, bientôt, elle serait à lui.
Il était réellement surpris que l’arrangement conclu par son père avec leur ennemi, le chef des Duff, en la personne de l’élégant comte d’Aberfoyle, alors que Catriona était encore un bébé, lui ait accordé une épouse aussi éblouissante.
— Que… qu’avez-v-vous dit ? balbutia-t-elle.
— Nous sommes fiancés. Ne le saviez-vous pas ?
Samuel se racla la gorge, mais Hugh se contenta de lui décocher un regard d’avertissement. Ce dernier leva alors les deux mains et partit s’occuper des chevaux.
— Vous mentez ! répondit-elle enfin d’une voix qui avait regagné de l’assurance.
Au moins, elle n’était pas sur le point de s’évanouir à ses pieds, songea-t-il. Il aimait la force qui l’habitait, même lorsqu’elle se battait contre lui. Il croisa les bras sur la poitrine comme pour s’armer de patience et dit :
— Ce n’est pas un mensonge.
— Mon père m’en aurait parlé, se défendit-elle, les poings sur les hanches.
Ce geste attira son regard sur cette partie de son anatomie, et il dut se ressaisir pour reprendre le cours de leur conversation.
— Vous êtes Catriona Duff. Je suis venu chez vous, hier après-midi, pour parler à votre père, et il s’est comporté de manière déshonorante.
Soudain, elle s’empourpra.
— Vous vous êtes trompé de fiancée !
Il n’en attendait pas moins de sa part. Elle niait la vérité, et il était évident que ses parents lui avaient caché qu’ils étaient promis l’un à l’autre. Il n’aurait pas dû être surpris qu’ils cherchent à rompre leur accord et refusent de payer la dot de leur fille, après avoir partagé pendant vingt-deux ans des droits sur les meilleures terres des McCallum.
— Vous pouvez nier tout ce que vous voudrez, cela ne fonctionnera pas avec moi.
Elle écarta les bras en signe d’impuissance.
— Je vous dis la vérité.
— Vous êtes bien Catriona Duff ?
— Oui, mais nous sommes deux à porter ce nom, ma cousine et moi, car aucun de nos pères n’a voulu céder. Dans la famille, on appelle ma cousine Cat, et moi, Riona.
Il ignora sa remarque : il connaissait la duplicité dont sa famille était capable. Il avait des siècles de preuves derrière lui, y compris des vols de bétail pendant les périodes de paix.
— Riona vous va très bien. C’est très féminin.
Il fit un pas vers elle, ressentant le besoin de la toucher, mais elle s’écarta brusquement de lui, et il comprit qu’il fallait qu’il se montre patient. Les enjeux étaient trop importants pour son clan. L’argent de sa dot le rendrait plus prospère. Et il avait besoin d’une épouse docile et bien disposée à son égard lorsqu’il reviendrait chez lui après une si longue absence, surtout s’il voulait s’assurer le respect de ses hommes et effacer de leurs mémoires les folies de sa jeunesse.
Sachant qu’il serait capable de la rattraper le cas échéant, il attendit de voir ce qu’elle allait faire. Elle hésita, et ses épaules tendues s’affaissèrent progressivement, tandis qu’elle contemplait d’un air grave les vastes étendues de la vallée, avec ses monts qui s’élevaient au nord-ouest et la lande qui s’étendait au nord-est. Leur long voyage les amènerait au cœur de cette vallée.
Elle paraissait aussi prudente qu’un papillon, attendant de voir où le vent allait la pousser. Elle finit par se tourner de nouveau vers lui.
— Laird McCallum…
Elle essayait à présent de se montrer raisonnable, mais sa voix continuait de trembler. Il haussa les sourcils et attendit de voir ce qu’elle allait ajouter.
— … Ramenez-moi chez moi. Nous ne pouvons pas être très loin de York. Mon oncle vous expliquera tout. Cat était à la campagne, hier, mais elle doit rentrer aujourd’hui.
Elle ferma brièvement les yeux.
— Bonté divine, Cat n’est pas au courant pour ces fiançailles ! Lorsqu’elle va l’apprendre…
Il appréciait sa détermination. Il ne lui en voulait pas d’essayer si farouchement de se soustraire à leur futur mariage. Manifestement, il l’avait prise au dépourvu. Même si son propre père avait été un homme médiocre, plus souvent soûl que sobre, il l’avait au moins informé de cet engagement dès qu’il avait été en âge de le comprendre. Il n’en avait pas accepté son destin de gaieté de cœur pour autant…
Son père avait sombré avec plus d’ardeur encore dans le whisky, jusqu’à ce que sa mère les emmène, sa sœur et lui, vivre dans sa famille.
— Je ne peux pas vous épouser ! s’écria-t-elle enfin.
Il haussa les épaules.
— Si votre père n’a pas été assez honnête pour vous dire la vérité, tout ce que vous avez pu faire ne contrecarre en rien l’accord passé entre nos deux familles. La vôtre a accepté ce contrat à votre naissance et, dès cet instant, elle a partagé avec nous la richesse de nos meilleures terres. Il est temps maintenant que ma propre famille en reçoive le bénéfice grâce à votre dot.
Elle cligna des yeux.
— Ma dot ? Ainsi, c’est l’argent qui vous intéresse, lâcha-t-elle d’un air dédaigneux.
— L’argent qui accompagne chaque mariage ne fait-il pas partie de ses privilèges ? Mais il n’est pas seulement question d’argent. Mon clan s’est comporté honnêtement avec votre père en lui donnant accès à nos sources les plus pures, à notre meilleure tourbe et à notre meilleure orge, que nous utilisons pour fabriquer notre whisky. Ce produit fait vivre mon peuple. Cet engagement a représenté un grand sacrifice que mon père a accepté pour assurer la paix entre nos clans. Il n’a reçu en échange que la promesse qu’il sera honoré de votre côté. Et nous avons bien l’intention de le faire respecter !
Elle le fixa quelques instants, puis éclata d’un rire qui n’avait rien de joyeux.
— La vie et la liberté de Cat ne se résument donc qu’à des ressources destinées à fabriquer du whisky ?
— Ne prononcez jamais devant mon peuple des propos aussi dédaigneux à l’égard de ce qui fait vivre notre clan et nous permet de gagner de l’argent ! dit-il en fronçant les sourcils. Cet argent si rare dans les Highlands, et ce grâce aux Sassenachs.
Il cracha littéralement ce dernier mot.
— A quoi ?
— Aux Anglais, aux étrangers. Votre famille a-t-elle si peu de fierté qu’elle a omis de vous apprendre le gaélique ?
Riona se redressa.
— Ma mère est anglaise.
Il lui tourna le dos et lança par-dessus son épaule :
— C’est faux ! Vos mensonges ne changeront rien, lady Catriona. Comme toutes les femmes, vous savez que vous devez vous marier et que le choix de votre époux ne repose pas entre vos mains.
— Il est vrai que je ne vous aurais pas choisi ! Pas plus que ma cousine Cat, d’ailleurs. Si vous ne me ramenez pas, vous n’aurez aucune chance de l’épouser. Notre famille considérera votre acte comme une trahison et une insulte, raison suffisante pour rompre le contrat.
Soudain, il s’approcha d’elle et la toisa d’un air menaçant, la coinçant contre la voiture.
— Ne me parlez pas de trahison après la façon dont votre père a froidement essayé de bafouer notre contrat hier, prétendant qu’il ne pouvait, en son âme et conscience, permettre que sa fille soit « livrée comme un paquet aux McCallum ». J’ai bien vu qu’il cherchait un moyen de revenir sur notre accord. Mon père est mort, et je suis désormais responsable du clan McCallum. Le comte respectera son engagement lorsqu’il verra qu’il n’a pas le choix. C’est pour cette raison que je vous ai enlevée, alors que vous auriez dû m’être présentée avec honneur. J’étais venu avec des cadeaux dans le but de célébrer l’union de nos deux clans. Notre rencontre aurait dû être célébrée comme la promesse d’un avenir meilleur.
— Je… je…
Le prenant par surprise, elle posa la main sur son torse et le repoussa. Il ne bougea pas, mais cette démonstration de courage dissipa sa mauvaise humeur. Ce n’était pas sa faute, après tout, si elle avait été mal élevée. Il saisit ses mains délicates et les garda contre son torse.
— Vous cherchez à évaluer la marchandise, ma dame ?
Elle sursauta, cherchant à ôter ses mains et il la lâcha. Il faillit esquisser un sourire, mais il n’était pas prêt à la laisser voir en lui un ami ou un homme qu’elle pourrait convaincre de changer d’avis. Il n’en était rien. Il était son futur mari, son laird. Il fallait qu’elle comprenne que seule comptait à présent sa parole, et non celle de son père, ce traître.
— Allez chercher la nourriture que j’ai laissée dans la voiture, dit-il. Sauf si vous voulez mourir de faim.
Elle plissa rageusement les yeux, et il se surprit à espérer que leur altercation se poursuivrait. Mais elle leva fièrement le menton et se tourna pour monter dans la voiture.
Il croisa alors le regard de Samuel et hocha la tête d’un air satisfait. Le sourire de ce dernier était empreint d’inquiétude. Mais les craintes de son cocher étaient infondées. Ils étaient allés à York et avaient fait leur devoir. En revanche, il avait plus de souci à se faire du côté de la femme à laquelle il était lié. Jusqu’à présent, elle s’était comportée comme une mégère, mais il espérait bien l’aider à se calmer.
Bientôt, elle se présenta à l’entrée de la voiture, tenant un sac en tissu. Il tendit la main pour l’aider, mais elle lui fourra le sac entre les bras et descendit seule les marches.
— J’ai besoin d’un peu d’intimité, déclara-t-elle sans le regarder.
Il croisa les bras sur la poitrine et lui répondit d’une voix ferme :
— Si vous essayez de vous enfuir, je serai contraint de vous attacher. Personne ne peut vous aider, ici.
— Je ne suis pas aveugle, mais nous ne traverserons pas toujours des endroits aussi désolés.
— Vous n’êtes jamais allée dans les Highlands, n’est-ce pas ?
— Nous ne sommes pas encore arrivés, répliqua-t-elle avec véhémence. Je suppose que vous êtes tous les deux des gentlemen. Je vous demande de rester ici pendant que j’irai derrière la voiture.
— Ma patience n’est pas infinie. Si vous n’êtes pas de retour dans un laps de temps acceptable…
— Dans ce cas, je vous préviendrai, dit-elle d’un air exaspéré, et je vous dirai ce qu’il en est minute par minute. Cela vous convient-il ?
Elle n’attendit pas sa réponse et contourna les grandes roues de la voiture en soufflant, avant de disparaître.
*  *  *
Lorsqu’elle eut terminé, Riona s’attarda quelques instants près d’un mur en pierre délabré dont la présence paraissait presque fortuite. Il était envahi de mousse et de mauvaises herbes, comme s’il avait traversé des siècles. D’un œil désespéré, elle balaya la lande et pria pour y voir un berger qu’elle aurait pu appeler à son secours.
Mais qu’aurait pu faire un pauvre berger contre deux Highlanders, dont l’un prétendait être le chef des McCallum ? Comment pourrait-elle entraîner des innocents dans son aventure, au risque de les faire tuer ? Elle ignorait même si ses ravisseurs lui avaient dit la vérité. Sauf que… elle connaissait bien le nom de leur clan, ennemi légendaire des Duff, le clan de son propre père. Depuis toujours, ils se disputaient les frontières entre leurs terres. Mais cela ne signifiait pas que cet homme lui ait dit la vérité. Il aurait pu la kidnapper pour sa dot, comme au Moyen Age. Il pouvait lui avoir menti sur tout, et elle finirait dans un taudis, forcée d’obéir à ses ordres.
Même s’il était bien celui qu’il affirmait être, songea-t-elle en frémissant, elle pouvait connaître un sort similaire. Son père, qui avait quitté l’Ecosse dans sa jeunesse, lui avait parlé des Highlands. Combien de fois lui avait-il répété qu’il avait eu de la chance d’être le fils d’un comte et d’avoir eu la possibilité de fuir son pays natal ? Il n’avait jamais compris les hommes qui vénéraient son père, et maintenant son oncle, comme des dieux. D’après lui, les Highlanders étaient des sauvages. Il lui avait fait le récit de ces raids insensés contre le bétail du clan rival, attaques si sanglantes qu’elles pouvaient décimer des clans entiers.
Jamais elle ne s’était sentie aussi impuissante. Elle avait déjà compris qu’elle ne contrôlait pas sa vie. Ses parents lui demandaient de rester cloîtrée avec sa sœur le plus clair de son temps. Et plus récemment ils l’avaient laissée en Angleterre, lorsque le reste de la famille était parti en voyage sur le continent. Mais à présent, elle ne pouvait même plus avoir un moment d’intimité sans la permission de son ravisseur !
Elle se frictionna les bras et les épaules pour se réchauffer, malgré le soleil qui inondait la vallée. Il ne brillerait pas très longtemps. Dans les Highlands, le temps était le plus souvent froid et pluvieux. Maussade et hostile, comme disait son père. Plein de sauvages qui devaient se cacher entre les rochers pour survivre.
Elle prit une profonde inspiration. Elle n’était pas encore en Ecosse. Elle pouvait trouver un moyen de faire changer d’avis son ravisseur ou de s’enfuir. Ils allaient bien devoir traverser l’un ou l’autre village, ne serait-ce que pour se ravitailler.
— Lady Catriona !
La voix dure de McCallum retentit, la faisant sursauter. Elle jeta un dernier coup d’œil aux doux pâturages, puis revint à pas lents de l’autre côté de la voiture. Les deux hommes qui s’entretenaient en gaélique ne daignèrent même pas la regarder. Ils mâchaient leurs galettes d’avoine avec du fromage et buvaient le contenu douteux d’une bouteille qu’ils avaient dû entreposer dans le compartiment réservé au cocher.
Il désigna la voiture en silence.
— Je n’y vois rien, dans cette prison, protesta-t-elle.
— Lorsque vous m’aurez prouvé que je peux vous faire confiance, je vous donnerai accès à une fenêtre. En attendant…
De ses doigts puissants, il arracha deux clous qui retenaient le rideau en cuir et dégagea une fente de quelques centimètres.
— Je vous remercie beaucoup, dit-elle d’une voix teintée de sarcasme.
Elle se hissa à l’intérieur mais, au lieu de replier les marches et de fermer la portière, McCallum la suivit et s’assit sur la banquette à côté d’elle.
Elle se glissa dans un coin puis, après réflexion, jugea préférable de s’asseoir sur la banquette opposée.
— Que faites-vous ? demanda-t-elle en essayant de dissimuler la peur qui tendait sa voix.
— Je vais essayer de dormir un peu.
— Mais… mais…
Consternée, elle le vit alors étirer au maximum les jambes devant lui. Son large torse semblait occuper la moitié de l’habitacle. Elle était seule avec cet homme, son ravisseur, totalement à sa merci ! Elle déglutit, mais sa gorge resta nouée. Elle se recroquevilla alors dans le coin de la banquette comme pour parer à une attaque.
— Samuel et moi allons nous relayer, expliqua-t-il. Vous n’espérez pas que nous allons effectuer un voyage d’au moins dix jours sans dormir.
— Dix jours !
— Et encore, nous venons du sud des Highlands… Cela aurait pu être pire.
Il la regarda d’un œil froid.
— Avez-vous des souvenirs d’un tel voyage ? demanda-t-il. Votre père a-t-il si peu d’estime pour son héritage qu’il vous ait dénié vos droits imprescriptibles ?
— Mon enfance ne vous regarde pas !
Il avait pourtant raison, songea-t-elle, piquée au vif, mais elle refusait de le lui concéder.
— Tout ce qui vous concerne me regarde. Vous allez devenir ma femme.
— Je ne vous épouserai pas, et vous ne pouvez pas me forcer. Cat, la femme à laquelle vous prétendez être fiancé, ne vous épousera pas non plus.
Soudain, elle se sentit piégée par son regard glacial.
— Croyez-moi, lady Riona, vous allez m’épouser.
Entendre son prénom dans sa bouche lui fit froid dans le dos. Il croisa les bras sur son torse et ferma les yeux, comme pour mettre fin à la conversation. Ce qui fut le cas, car que pouvait-elle faire d’autre que s’insurger et le mettre suffisamment en colère pour que… Pour que quoi ? Elle frémit. S’il croyait qu’elle était sa fiancée, s’il croyait que cela lui donnait le droit de faire tout ce qu’il voulait… Elle fixa l’épée et le pistolet qu’il n’avait pas pris la peine de retirer.
— Je sens d’ici que vous tremblez. Prenez une couverture si vous avez froid, mais laissez-moi dormir.
Elle n’avait pas froid. L’intérieur de la voiture, réchauffé par la chaleur de leurs corps, était chaud et moite. Elle était surtout terrifiée et luttait pour ne pas pleurer, se demandant quand les secours allaient arriver. Au cours de la nuit, elle avait eu une pensée horrible qu’elle n’avait pas eu la force d’approfondir tant elle dépassait son imagination. Mais aujourd’hui… aujourd’hui, à la lumière du jour qui filtrait par la fente de rideau qu’il lui avait concédée, ses mauvaises pensées refirent surface. Elle tenta de les refouler en se disant que, dès que son oncle apprendrait sa disparition, il partirait avec ses hommes à sa recherche.
Mais une autre partie d’elle-même lui murmurait le contraire. Son oncle et elle n’avaient jamais été proches. Le comte était un homme froid, obnubilé par ses richesses et son pouvoir. Lorsque ses parents avaient emmené sa sœur sur le continent, la laissant derrière eux, il avait accepté de l’accueillir à contrecœur, et sur l’insistance de Cat qui avait argué qu’elle ne pouvait pas rester seule avec les domestiques.
Et maintenant, si McCallum disait vrai, il s’était entretenu avec le comte hier, juste avant que Cat apprenne que ses parents l’envoyaient à la campagne chez des amis. Sa cousine en avait été très surprise, mais pas mécontente, et à bien y songer Riona trouvait étrange la vitesse avec laquelle les bagages avaient été faits. Cat avait demandé à ce qu’elle l’accompagne, mais ses parents avaient prétendu qu’il n’y avait pas de place pour elle dans la maison de campagne de ces amis.
Tout cela n’était-il pas voulu, finalement ? Pourquoi Cat était-elle partie juste après la visite de McCallum ? Son oncle regrettait-il le contrat qu’il avait passé, au point d’éloigner sa fille ?
Et le plus dur, le moment qu’elle ne parvenait pas à oublier, était celui du dîner… Sa tante lui avait semblé pâle et effacée. Riona se souvenait très bien qu’elle avait baissé les yeux lorsque son oncle lui avait ordonné de dormir dans la chambre de Cat, sous prétexte que la sienne devait être nettoyée et repeinte. Elle en avait été très surprise : pourquoi ne pas attendre qu’elle retourne à Londres pour le faire ?
A présent, tout devenait plus clair, et elle avait l’horrible sentiment d’avoir été trahie. Son estomac se contracta douloureusement sous l’effet du chagrin. Son oncle l’avait-il installée dans la chambre de Cat parce qu’il avait anticipé le geste de ce sauvage d’Ecossais ? Cherchait-il une raison légitime de rompre ces fiançailles ? Il aurait pu mettre des gardes et prendre McCallum sur le fait. Tout cela lui paraissait incroyable, et pourtant… Elle déglutit péniblement et essaya de ne pas penser au pire. Si elle se laissait envahir par la peur, elle ne trouverait jamais le moyen d’échapper à cet homme qui se tenait devant elle, les yeux fermés, le menton sur la poitrine, ses longues jambes occupant tout l’espace et la forçant à se recroqueviller dans un coin pour ne pas le toucher.
Il passa deux heures à se reposer sans bouger ou presque, comme s’il était habitué depuis longtemps à dormir dès que l’occasion se présentait. De son côté, elle était incapable de fermer l’œil, de peur qu’il ne se réveille et qu’il n’ait à son égard des gestes déplacés. Lorsqu’il s’éveilla enfin, il la contempla d’un œil impassible et, sans un mot, toqua au toit de la voiture qui s’arrêta. Il sortit, et le cocher vint prendre sa place.
Lorsque le véhicule s’ébranla, celui-ci regarda autour de lui puis par le petit bout de fenêtre, comme s’il essayait de s’installer sans croiser son regard.
Riona bondit sur l’occasion.
— Nous n’avons pas été correctement présentés, monsieur, dit-elle.
Il avait une peau blanche, couverte de taches de rousseur sous sa crinière de feu. Il rougit presque autant que sa chevelure.
— Je m’appelle Samuel McCallum, ma dame.
— Vous êtes parents, évidemment…, commenta-t-elle, encore plus abattue.
Pourtant, elle n’était pas prête à baisser les bras.
— Nous sommes des cousins éloignés, dit-il avec un petit sourire de connivence. Vous allez rencontrer beaucoup de McCallum, là où nous allons.
— Vous devez être conscient que ce qu’il fait n’est pas correct.
Son expression demeura amicale et même compréhensive, mais il secoua la tête.
— Non, ma dame, je ne pense pas ça du tout. Vous êtes sa fiancée.
— C’est faux !
— Vous êtes bien Catriona Duff, n’est-ce pas ?
— Oui, tout comme ma cousine !
— Je suis désolé, mais je ne peux pas vous aider. Un contrat a été signé entre nos familles, et nous le prenons très au sérieux.
— Je ne sais rien d’un tel contrat, grommela-t-elle en croisant les bras sur la poitrine et en plissant les yeux.
— C’est la faute de votre père. Je suis au service de Hugh depuis de longues années, et il est au courant de vos fiançailles depuis qu’il est petit. Croyez-moi, ce contrat a interféré dans sa vie plus d’une fois !
Il s’interrompit et détourna le regard.
— Interféré comment ? demanda-t-elle.
— Cela ne vous regarde pas, ma dame. Laissez-moi dormir, maintenant.
Il ferma les yeux et laissa tomber son menton sur son torse, comme son chef l’avait fait avant lui.
— L’argent vous ferait-il changer d’avis ? insista-t-elle. Je n’en ai pas beaucoup, mais si vous acceptiez de m’aider…
Il répondit, sans même ouvrir les yeux :
— Votre argent ne peut pas acheter la loyauté gagnée par des générations, ma dame. De même qu’il ne peut faire oublier la trahison des Duff pendant tout ce temps. Maintenant, taisez-vous.
Riona blêmit. La trahison de ses ancêtres ? Un mariage entre leurs clans était censé y remédier ? Elle avait l’impression que n’importe quelle Duff mariée à un McCallum ne connaîtrait jamais la paix, si personne n’était capable d’oublier ces griefs. Lorsque son oncle et son père avaient un peu bu, elle les entendait souvent évoquer ces querelles avec colère et fierté. Elle comprenait maintenant pourquoi ils s’étaient tenus loin de l’Ecosse, laissant à leurs régisseurs et leurs métayers le soin de gérer leurs terres.
Pourtant, ces querelles avaient pris une tournure immensément personnelle, et elle n’était pas prête à accepter ce qui lui arrivait. Elle était encore en Angleterre, où il existait des personnes capables de se dresser contre les Ecossais. Lorsqu’ils s’arrêteraient pour déjeuner, elle essaierait de s’enfuir à la première occasion. Et si son plan ne fonctionnait pas, elle trouverait autre chose.


Chapitre 3
Hugh savait que lady Riona ne renoncerait pas à s’échapper. Il voyait son humeur passer tour à tour de la colère à la frustration, même si sa fureur semblait s’estomper peu à peu. Mais il n’était pas certain que cela soit bon signe.
Ils s’étaient arrêtés pour déjeuner dans une clairière près d’un ruisseau et avaient caché la voiture de sorte qu’elle ne soit pas visible depuis la route. Les chevaux pouvaient boire et paître à loisir sur les berges couvertes d’herbes grasses, et ils étaient entourés par des arbres. Ils n’auraient pu rêver d’un endroit mieux abrité.
Lady Riona lui avait demandé quelques instants d’intimité, qu’il lui avait accordés. Allongé sur le côté, près du feu, il regardait cuire les galettes d’avoine sur une plaque en fer.
— Nous devrons bientôt nous ravitailler, dit Samuel.
— Le faisan que j’ai chassé ne te suffit pas ?
— Nous allons manquer d’avoine, et je ressens le besoin de manger un œuf ou deux.
Il regarda en direction de l’ouest et ajouta :
— L’orage approche ; nous n’allons pas tarder à sentir les premières gouttes. Il va nous falloir trouver une auberge pour la nuit.
— Non, nous sommes encore trop au sud du Yorkshire. Nous trouverons une clairière accueillante comme celle-ci et nous dormirons tous à l’intérieur de la voiture si nécessaire.
— Ce sera bien assez confortable pour notre demoiselle, fit remarquer sèchement Samuel.
Hugh souffla pour manifester son désintérêt de la question.
— Elle m’a bien évidemment demandé que je lui vienne en aide, continua Samuel.
— Elle a du cran, cette fille. Ne devrait-elle pas être déjà de retour ? demanda-t-il en relevant la tête. Lady Riona ?
Pour toute réponse, il ne reçut que le cri des oiseaux qui volaient au-dessus de leurs têtes.
— Je reviens tout de suite, dit-il, résigné, en laissant ses armes à côté de Samuel.
— Vas-y doucement avec elle, Hugh. A sa place, nous essaierions nous aussi de nous échapper.
— Je ne chercherais pas à fuir mes obligations à l’égard de ma famille.
— Regardez qui parle ! le taquina Samuel.
Hugh l’ignora et partit en courant vers la voiture. Il n’eut aucun mal à suivre la piste laissée par la fuyarde. Ses larges jupes avaient arraché des herbes et cassé des branches. Elle avait eu le mérite de suivre en sens inverse le chemin qu’ils avaient parcouru, même si le village le plus proche se trouvait à plusieurs heures de marche derrière eux.
Il l’entendit avant de la voir, tandis qu’elle se frayait un chemin dans les sous-bois pour rester cachée, tout en suivant la route principale.
Il aurait pu l’appeler et la raisonner pour l’obliger à comprendre que de telles tentatives étaient vaines, mais… dans un premier temps, il fallait qu’elle le craigne. La leçon devait donc être mémorable.
Il s’approcha par-derrière, ce qui lui fut facile, car elle se croyait manifestement à l’abri. Elle avait même commencé à faire un peu trop de bruit, se permettant de marmonner de temps en temps, ce qui le fit sourire. Elle avançait avec détermination, mais ses pas étaient entravés par les hautes herbes qui envahissaient le sous-bois et s’accrochaient à ses jupes.
En deux enjambées, il sortit de sa cachette et enroula un bras autour de sa taille avant de la soulever du sol.
*  *  *
L’assaut fut si soudain que Riona cria. Aussitôt, l’homme plaqua la main sur sa bouche pour étouffer ses cris. Elle eut l’impression horrifiante de vivre la même scène que celle de la veille. Jamais elle ne pourrait échapper à son étreinte, mais le désespoir et la frustration l’amenèrent à se débattre avec frénésie, même si ses coups ne pouvaient rien contre sa force.
— J’aurais pu être un bandit, dit alors McCallum d’une voix courroucée. Vous vous êtes mise en danger.
Elle lui décocha des coups de pied, tandis qu’il faisait demi-tour pour l’éloigner de la civilisation et de tous secours. Leurs jambes s’emmêlèrent, son pied se prit dans sa jupe, et ils tombèrent à la renverse. A sa grande surprise, elle le sentit pivoter pour atterrir le premier. Il étouffa un cri de douleur lorsque son coude s’enfonça douloureusement dans son ventre. Elle en eut une satisfaction secrète, mais toute sa morgue s’évanouit lorsqu’il roula sur le côté pour la plaquer au sol. Les pierres s’enfoncèrent durement dans son dos. Elle essaya de se débattre pour l’obliger à s’écarter, mais il pesa sur elle de tout son poids pour l’immobiliser.
Lorsqu’elle essaya de le gifler, il lui saisit le poignet et l’aplatit au-dessus de sa tête. Le corps arqué, elle continua de se contorsionner furieusement, tâchant de reprendre son souffle. Soudain, elle réalisa que Samuel n’était pas là pour calmer les ardeurs dominatrices de McCallum. La peur pouvait la paralyser, elle le savait, mais elle ne put lutter contre.
— Arrêtez, lady Riona !
A force de contorsions, elle n’avait réussi qu’à le faire glisser entre ses jambes, qui se trouvèrent coincées par sa jupe. Elle respirait difficilement, un corps d’homme contre le sien pour la première fois. Elle s’immobilisa. Sous l’effet de ce contact si intime, un mystérieux fluide sembla passer entre eux, tandis qu’elle prenait la mesure de son impuissance, sous l’étreinte de ce Highlander. Il n’y avait personne autour d’elle pour l’aider, pas même le cocher. Elle était à sa merci.
— S’il vous plaît…, murmura-t-elle, détestant entendre sa voix faible et tremblante, mais incapable de la maîtriser. Laissez-moi me lever.
— Pour que vous puissiez de nouveau partir en courant ?
Sa voix était pleine de colère, mais son regard… son regard s’était posé sur sa bouche, et elle découvrit dans les profondeurs de ses pupilles une chaleur qui lui rappela celle de l’argent en fusion.
— Cessez… cessez de me regarder ainsi, souffla-t-elle sans pouvoir détourner les yeux. Je ne suis pas… la proie d’un vautour.
— Un vautour ? répéta-t-il d’une voix rauque. Je ne mange pas les créatures innocentes ! Mais je suis un homme, et me trouver ainsi couché sur vous me fait penser à notre nuit de noces.
Horrifiée, elle répondit sans réfléchir :
— Vous… vous voulez dire que vous allez devoir m’immobiliser ?
L’espace d’un instant, elle jura avoir vu le coin de sa bouche esquisser un sourire. Mais non, ce n’était pas possible. Un homme enclin à la vengeance et à la fausse justice, qui n’avait pas hésité à enlever une femme contre son gré, était incapable de sourire. Il finit par lui lâcher les mains. Elle tenta de le repousser, mais il ne se leva pas. Ses hanches étaient calées contre les siennes, et elle n’avait jamais ressenti une telle pression. La sensation était inconfortable, embarrassante et… plutôt étrange.
Elle le poussa de nouveau.
— Je ne peux pas respirer, geignit-elle.
Il s’assit alors sur les talons, mais ses genoux appuyaient toujours sur ses hanches. Il croisa les
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